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			 Comprendre la Malaisie, Singapour et Brunei


		


		

			LA MALAISIE, SINGAPOUR ET BRUNEI AUJOURD’HUI


			Un nouveau gouvernement est en place en Malaisie. À Singapour et Brunei, le panorama politique reste inchangé.


			HISTOIRE


			Le commerce lucratif des épices, du caoutchouc et du pétrole autour de la péninsule a contribué à faire émerger et à façonner ces trois pays.


			POPULATION, CULTURES ET POLITIQUE


			Malais, Chinois et Indiens se mélangent dans ces nations multiculturelles. Les peuples autochtones occupent une place importante, notamment à Bornéo.


			RELIGIONS


			L’islam est la principale religion de la région. L’hindouisme est également présent ainsi que, dans une moindre mesure, le christianisme et diverses religions chinoises.


			ARTS, ARCHITECTURE ET MÉDIAS


			L’art contemporain et l’architecture prospèrent en Malaisie et à Singapour. Dans les trois nations, la liberté de la presse reste limitée.


			ENVIRONNEMENT


			Découvrez comment ces pays conjuguent préservation d’habitats très variés et développement économique.


		







		

			 La Malaisie, Singapour et Brunei aujourd’hui


			La Malaisie, Singapour et Brunei ont une histoire, des langues et des peuples en commun. Ces identités partagées se traduisent par des relations généralement cordiales entre les trois pays. Ce qui n’empêche pas les tensions. Les élections législatives malaisiennes de 2018 ont vu une alliance d’opposition, Pakatan Harapan (PH), détrôner le Barisan Nasional (BN). Une victoire qui n’a pas été sans conséquence à Singapour, où le People’s Action Party (PAP) reste puissant. Le sultanat de Brunei est une monarchie absolue.


			

				

					À lire


					Le Tristement Célèbre Johnny Lim (Tash Aw, 10/18, 2012). La Malaisie prise dans les feux du colonialisme et de la Seconde Guerre mondiale.


					Nouvelles de Singapour (Magellan & Cie, 2013). Pour découvrir la société singapourienne multiculturelle.


					Crazy Rich à Singapour (Kevin Kwan, Albin Michel, 2015). Un portrait au vitriol de la génération jet-set de Singapour.


					Nouvelles de Malaisie (Magellan & Cie, 2016). À la découverte des traditions et de la culture de la Malaisie.


					Le Jardin des brumes du soir (Tan Twan Eng, Flammarion, 2016). Plusieurs histoires, de la Seconde Guerre mondiale à l’état d’urgence.


					À voir


					881 (Royston Tan, 2007). Comédie musicale singapourienne autour de l’ambition de deux amis voulant devenir stars du getai (chant sur scène).


					Ilo Ilo (Anthony Chen, 2013). À Singapour, l’histoire délicate d’un jeune garçon, sur fond de crise asiatique. 


					Yasmine (Siti Kamaluddin, 2014). Premier film commercial produit à Brunei.


					Three Adventures of Brooke (Yuan Qing, 2018). Trois aventures d’une Chinoise voyageant seule à Alor Setar.


					Les Étendues imaginaires Siew Hua Yeo, 2019). Plongée dans les chantiers d’aménagement du littoral de Singapour.


					À écouter


					Angin Kencang (Noh Salleh ; 2014). Album mélodieux de guitare indie pop malaisien.


					40th Anniversary Collection (Dick Lee ; 2014). Un véritable trésor singapourien. Dick Lee fait partie des grands auteurs-compositeurs-interprètes de la cité-État.


					Chapters (Yuna ; 2016 ; www.yunamusic.com). Yuna incarne la génération de jeunes “hijabsters” malaisiennes avec une voix soul et un look sensuel. À écouter également : son dernier album, Rouge (2019).


					Kyoto Protocol (www.kyotoband.com). Groupe malaisien de rock indé dont les albums An Album (2011), Catch These Men (2015) et The Pen is Mighter (2018) ont donné quelques tubes.


				


			


			Chamboulements politiques en Malaisie


			À l’approche des élections législatives dans son pays en 2018, le Premier ministre Najib Razak a déplacé des montagnes pour tenter de maintenir au pouvoir le Barisan Nasional, parti de coalition, et lui-même. Mais les citoyens, lassés des soupçons de corruption à répétition et de la mauvaise gestion financière du pays, ne l’ont pas entendu de cette oreille. Après un court retrait de la vie politique, Mahathir Mohamad (Premier ministre de 1981 à 2003) s’est présenté à la tête d’une coalition d’opposition : la population a vu en lui la solution attendue.


			Najib Razak est rapidement tombé en disgrâce. Son épouse Rosmah Mansor et lui font aujourd’hui face à de nombreuses accusations, dont plusieurs liées à des affaires de blanchiment d’argent, dans le cadre du scandale 1MDB (voir aussi voir ici). Des millions auraient été détournés d’un fonds gouvernemental de développement économique. L’ex-Premier ministre a plaidé non coupable à l’ouverture de son procès en avril 2019.


			 Le “nouveau” Premier ministre (né en 1925) et son équipe ont hérité d’une dette nationale de plus de deux cents milliards d’euros. Un fonds orchestré par le Tabung Harpan a reçu 35 millions de dons de la part des citoyens, dans un effort de réduire le déficit. Le nouveau gouvernement a parallèlement renoncé à s’enliser dans une campagne de récupération de la taxe sur les biens et services, faisant l’objet d’une vaste opposition en Malaisie.


			 Quelques jours après la victoire de Mahatir Mohamad et du PH, Anwar Ibrahim a été libéré de prison et gracié par le roi (il était incarcéré depuis trois ans pour sodomie, pratique sexuelle illégale en Malaisie). Un geste impensable quelques mois plus tôt et qui s’est soldé par une alliance entre l’ancien Premier ministre adjoint (et leader parmi les réformistes) et celui qui fut son ennemi juré. D’autres rivaux de Mahathir ont rejoint son camp, comme Lim Guan Eng, nouveau ministre des Finances.


			 La montée du conservatisme religieux


			Depuis les élections législatives de 2018, l’expression Malaysia baru (Malaisie nouvelle) est sur toutes les lèvres. Mais si l’ère est au changement politique, il est bien difficile de faire bouger d’autres lignes au sein d’une société majoritairement conservatrice.


			Le nord-est de la Malaisie péninsulaire est un bastion du PAS, parti islamiste malaisien, qui contrôle le Kelantan et le Terengganu. Le PAS cherche à accroître le pouvoir de la charia et défend des châtiments corporels lourds, interdits par la loi fédérale – en 2018, deux femmes ont été condamnées à une peine de six coups de bâton pour relation homosexuelle.


			Brunei a commencé à introduire un code pénal basé sur la charia en 2014. Il est interdit de consommer de l’alcool en public et de manger en public pendant les heures de jeûne du ramadan. La prière du vendredi est obligatoire pour les musulmans. De nouvelles peines ont été instaurées en avril 2019, pour l’ensemble de la population et les étrangers, y compris dans les avions et bateaux immatriculés dans le pays. Les châtiments, qui incluent l’amputation pour punir les vols et la mort par lapidation pour les relations adultères ou homosexuelles, ont suscité une vague de protestations et d’appels au boycott à l’étranger. Face à l’indignation de la communauté internationale, le sultan a déclaré un moratoire sur ces questions en mai 2019. 




			Un mauvais feuilleton


			En septembre 2015, à la faveur d’une vague de patriotisme à l’occasion des 50 ans du parti, le PAP (People’s Action Party) a obtenu 83 des 89 sièges en jeu au Parlement singapourien et près de 70% des suffrages. Une querelle largement médiatisée, impliquant la famille de Lee Kuan Yew, ex-Premier ministre mort en 2015, met aujourd’hui en péril la réputation de son fils et Premier ministre actuel, Lee Hsien Loong. Dans son testament, Lee père avait souhaité la destruction de sa dernière demeure après sa mort (ou après le départ de sa fille célibataire, Lee Wei Ling) afin qu’elle ne devienne pas un lieu de culte de sa personnalité. Une fuite évoquant les pressions gouvernementales pour une préservation du bâtiment a poussé le frère et la sœur de l’actuel Premier ministre à s’exprimer sur les médias sociaux. Ils y ont dit leur opposition au projet, leur inquiétude face aux abus de pouvoir de leur frère et à ses ambitions politiques pour son propre fils de 30 ans, Li Hongyi.


			Singapour et la Malaisie 


			Depuis l’exclusion de Singapour de la Fédération de Malaisie en 1965 (qui valut les larmes publiques de son Premier ministre de l’époque, Lee Kuan Yew), les deux pays alternent entre bonne entente et désaccords. La tension fut à son comble durant les années 1990, lorsque Mahathir Mohamad et Lee Kuan Yew échangèrent des insultes, chacun de son côté du détroit.


			 Les relations diplomatiques se sont apaisées avec les Premiers ministres qui suivirent, notamment Najib Razak. En 2011, ce dernier accepta un échange de terres, mettant par ce geste un terme à une discorde au sujet d’une ligne ferroviaire de la KTM (compagnie de chemin de fer de la Malaisie) à Singapour. À la clé, la construction d’une ligne à grande vitesse entre Kuala Lumpur et la cité-État. L’une des premières décisions du nouveau gouvernement de 2018 a cependant été de mettre un terme à ce projet coûteux. Matahir Mohamad, de retour à son poste de Premier ministre et visiblement peu enclin à réchauffer la relation transfrontalière, a également remis en cause les termes d’un traité d’exportation d’eau vers Singapour et relancé un débat territorial sur les Middle Rocks, deux îlots rocheux situés dans le détroit de Singapour.


			L’abdication du roi de Malaisie


			En janvier 2019, le sultan Mohammed V a abdiqué à la suite de son mariage avec Oksana Voevodina, 25 ans, une ancienne reine de beauté russe. Leur divorce a été annoncé en juillet 2019.


			Des sultans héréditaires sont à la tête de neuf États de Malaisie ; les quatre autres sont dirigés par des gouverneurs, nommés par le gouvernement. Dans un ordre préétabli, un nouveau sultan prend tous les cinq ans la place de yang di-pertuan agong (roi).  Mohammed V, sultan du Kelantan, occupait cette fonction avant tout symbolique depuis 2016.


			Cette abdication, la première depuis l’indépendance du pays il y a 60 ans, a eu un immense retentissement en Malaisie. Un nouveau monarque, Tengku Abdullah Shah, sultan du Pahang, a été élu le 24 janvier 2019 et officiellement couronné le 30 juillet 2019. 


			Du côté de l’avenir


			Mahathir a annoncé une future passation de pouvoir à Anwar Ibrahim, sous deux ou trois ans. En octobre 2018, ce dernier, qui fait figure de miraculé de la politique, a été élu député d’une circonscription proche de Kuala Lumpur. Son assise sur la scène politique semble aujourd’hui solide – à moins d’un nouveau rebondissement. Son épouse, Wan Azizah, occupe le poste de vice-Première ministre du gouvernement ; leur fille, Nurul Izzah, députée, est une figure montante de la scène politique malaisienne.


			À Singapour, le Premier ministre Lee Hsien Loong a jusqu’en janvier 2021, date des prochaines élections parlementaires, pour apaiser le climat. Parmi les sujets qui hantent la cité-État : les transports publics et le coût de la vie. La question de l’immigration fait également l’objet de vifs débats.


			Brunei doit aujourd’hui s’interroger sur sa pétro-dépendance. Qu’adviendra-t-il une fois les ressources épuisées ? Au rythme d’exploitation actuel, le sultanat compte tenir une vingtaine d’années. Les projets de diversification économique restent, pour l’heure,  embryonnaires. 


		




			

				

					MALAISIE/SINGAPOUR/BRUNEI


					POPULATION : 32 MILLIONS D’HABITANTS/5,6 MILLIONS D’HABITANTS/422 680 HABITANTS


					PIB : 312,4 MILLIARDS DE $US/323,9 MILLIARDS DE $US/12,13 MILLIARDS DE $US


					CHÔMAGE : 3,4%/2,2%/6,9%


				


			


			



				

					[image: ]

				


			


			



				

					[image: ]

				


			


			



				

					[image: ]

				


			










		

			 Histoire


			La Malaisie, Singapour et Brunei, tels que nous les connaissons aujourd’hui, n’existent respectivement que depuis 1963, 1965 et 1984. Bien évidemment, l’histoire de la région remonte à une époque beaucoup plus ancienne, mais l’absence de vestiges archéologiques et de documents écrits ne permet pas d’indiquer des dates précises. Les événements qui survinrent à partir de l’essor du sultanat de Malacca au XVIe siècle furent bien documentés localement et par les nations qui commercèrent avec la péninsule et Bornéo.


			Les Négritos et les premiers immigrants


			Le squelette complet de l’homme de Perak, découvert en 1911 et vieux de 11 000 ans, présente des similitudes génétiques avec les Négritos, les ancêtres Semang des Orang Asli qui vivent encore dans les zones montagneuses des forêts tropicales humides du nord de la Malaisie. Les Négritos furent rejoints par les premiers immigrants, les Senoi, venus du sud de la Thaïlande, puis par les Proto-Malais, les ancêtres des Malais, qui arrivèrent d’Indonésie par la mer entre 1500 et 500 av. J.-C.


			Dès le IIe siècle, la Malaya (Malaisie péninsulaire) était connue jusqu’en Europe. Le géographe grec Ptolémée la nommait Aurea Chersonesus (Péninsule dorée) ; les marchands indiens, qui venaient chercher des métaux précieux, de l’étain et des bois aromatiques de la forêt tropicale, l’appelaient Savarnadvipa (Pays de l’or).


			

				

					La preuve la plus ancienne de présence humaine dans la région est un crâne vieux de 40 000 ans trouvé dans les grottes de Niah au Sarawak.


				


			


			Le commerce et les premiers empires


			Au IIe siècle, les marchands indiens apportèrent l’hindouisme et le bouddhisme, donnant naissance au premier royaume hindou connu de la péninsule, Langkasuka (du sanskrit, “terre resplendissante”).


			Du VIIe au XIIIe siècle, la région tomba sous la domination de l’Empire bouddhiste de Srivijaya, basé dans le sud de Sumatra. Cet empire, qui contrôlait le détroit de Malacca (Selat Melaka), Java et le sud de Bornéo, tira sa fabuleuse richesse du commerce avec l’Inde et la Chine. Sous la protection de Srivijaya, un État malais marchand se développa dans la vallée de Bujang, à l’extrémité nord-ouest de la péninsule thaïlando- malaise. Le pouvoir croissant du royaume de Ligor, dans le sud de la Thaïlande, et de l’Empire hindou de Majapahit, à Java, provoquèrent la disparition de Srivijaya au XIVe siècle.


			

				

					L’ADOPTION DE L’ISLAM


					La Malaisie péninsulaire fut bouddhiste et hindouiste pendant un millénaire avant que les dirigeants locaux adoptent l’islam. Cette religion se serait répandue à travers des contacts avec des marchands indiens musulmans. Les annales du Kedah relatent que le souverain hindou Phra Ong Mahawangsa se convertit à l’islam en 1136 et fonda le sultanat du Kedah, le plus ancien de la Malaisie péninsulaire.


					Le premier sultan de Brunei, Muhammad Shah, se convertit à l’islam en 1363 à l’occasion de son mariage avec une princesse du Johor-Temasik. Le maharaja Mohammed Shah de Malacca, qui régna entre 1424 et 1444, se convertit également. Son fils Mudzaffar Shah prit par la suite le titre de sultan et fit de l’islam la religion d’État. Du fait de ses liens commerciaux mondiaux, Malacca devint un centre régional pour la diffusion de l’islam et de la langue malaise.


				


			


			L’empire de Malacca (Melaka)


			L’histoire de cet État malais commence à la fin du XIVe siècle, quand Parameswara, un prince/pirate hindou renégat d’un petit royaume du sud de Sumatra, finit par accoster en 1401 dans le village de pêcheurs qui allait devenir Malacca. En tant que navigateur, Parameswara reconnut les qualités du port au premier coup d’œil et demanda immédiatement à l’empereur Ming de Chine sa protection contre les Thaïs en échange de généreux accords commerciaux. C’est ainsi que les Chinois arrivèrent en Malaisie.


			À mi-chemin entre l’Inde et la Chine, Malacca devint une escale majeure pour les navires indiens chargés de poivre et de textiles et pour les jonques chinoises remplies de porcelaines et de soieries, troquées contre des épices et des métaux locaux. Les affaires montèrent en flèche quand les navires et les perahu (bateaux malais traditionnels) régionaux arrivèrent pour profiter des opportunités commerciales. Les sultans de Malacca régnèrent bientôt sur l’empire le plus prospère de l’histoire de la Malaisie.


			

				

					Le mot “malais” (ou Melayu) serait dérivé de l’ancien mot tamoul malia, “colline”. Des mots malais comme bahasa (langue), raja (dirigeant) et jaya (succès) sont des termes sanskrits importés dans la région par des voyageurs indiens dès le IIe siècle.


				


			


			Dominations portugaise et hollandaise


			Au XVe siècle, l’Europe avait développé un appétit insatiable pour les épices, acheminées par un itinéraire compliqué via l’Inde et l’Arabie. Les Portugais décidèrent d’éliminer les intermédiaires et d’aller directement à la source : Malacca. Quand ils atteignirent la côte malaise en 1509, ils furent chaleureusement accueillis par le sultan local, mais  les relations se détériorèrent rapidement. Les envahisseurs assiégèrent Malacca en 1511, s’emparèrent de la ville et chassèrent le sultan et son armée à Johor.


			Les Portugais protégèrent Malacca en construisant la massive Porta de Santiago (forteresse A Famosa) ; leur domination, qui dura 130 ans, fut ponctuée d’escarmouches avec les sultans locaux. Contrairement aux marchands indiens musulmans, les Portugais influencèrent peu la culture malaise. Leurs tentatives d’introduire le christianisme et la langue portugaise n’eurent guère de succès. Toutefois, un dialecte portugais, le kristang, est toujours parlé à Malacca.


			Rivalisant avec les Portugais pour le contrôle du négoce des épices, les Hollandais s’allièrent aux sultans de Johor pour chasser les Portugais de Malacca. Une armée de fantassins et de marins hollandais et de Johor assiégea Malacca en 1641 et s’empara de la cité. En remerciement, Johor fut exempté de la plupart des taxes et restrictions imposées aux autres États vassaux. S’ils contrôlèrent Malacca pendant près de 150 ans, les Hollandais ne prirent jamais la mesure du potentiel de la ville. Des taxes exagérées conduisirent les négociants à rechercher d’autres ports et les Hollandais s’intéressèrent principalement à Batavia (aujourd’hui Jakarta), leur siège régional.


			

				

					Le Sejarah Melayu (les annales malaises) relate l’établissement du sultanat de Malacca et 600 ans d’histoire malaise. Il est attribué à Tun Sri Lanang, le bendahara (Premier ministre) de la cour royale du Johor au début du XVIIe siècle.


				


			


			

				

					SINGAPOUR, “NOMBRIL DES TERRITOIRES MALAIS”


					“Il est impossible de concevoir un lieu associant autant d’avantages… c’est le nombril des territoires malais”, écrivait Stamford Raffles, enchanté, peu après son arrivée à Singapour en 1819. Cette affirmation témoigne de ses qualités visionnaires, Singapour n’étant alors qu’un marais inhospitalier entouré d’une forêt épaisse, peuplé de 150 pêcheurs et de quelques paysans chinois. Raffles, alors gouverneur de Bengkulu à Sumatra, retourna sur cette île, laissant des instructions au nouveau résident britannique, le colonel William Farquhar, pour faire de Singapour un port franc.


					En 1822, Raffles revint à Singapour qu’il gouverna pendant un an. Il mit en place un plan d’urbanisme, fit raser une colline pour créer un quartier commerçant (aujourd’hui Raffles Place) et édifia des bâtiments gouvernementaux autour de Forbidden Hill (désormais Fort Canning Hill). De larges rues bordées de shophouses avec des passages couverts, des chantiers navals, des églises et un jardin botanique complétèrent sa vision d’un Singapour qui serait un jour “un lieu de prestige et d’importance considérables”.


				


			


			La Compagnie britannique des Indes orientales


			L’intérêt des Britanniques pour la région naquit du besoin d’une escale à mi-parcours pour les navires de la Compagnie britannique  des Indes orientales (British East India Company ; BEIC) sur la route maritime Inde-Chine. Un premier comptoir fut établi sur l’île de Penang en 1786.


			À la même période, les événements en Europe incitaient la Grande-Bretagne à consolider ses positions en Malaisie péninsulaire. Lorsque Napoléon envahit les Pays-Bas en 1795, les Britanniques, redoutant l’influence française dans la région, s’emparèrent de Java et de Malacca, alors possessions hollandaises. Après la chute de Napoléon en 1815, les Britanniques rendirent leurs colonies aux Hollandais, non sans avoir auparavant détruit les remparts d’A Formosa.


			Le lieutenant-gouverneur britannique de Java, Stamford Raffles, persuada rapidement la Compagnie britannique des Indes orientales qu’un comptoir au sud de la péninsule malaise, entre l’Inde et la Chine, était indispensable. En 1819, il accosta à Singapour et négocia un accord commercial avec le Johor, obtenant la cession à perpétuité en échange d’une somme importante.


			En 1824, la Grande-Bretagne et les Pays-Bas signèrent le traité anglo-hollandais qui divisait la région en deux sphères d’influence distinctes. Les Hollandais contrôlaient l’actuelle Indonésie, et les Britanniques dominaient Penang, Malacca, Dinding (autour de Pulau Pangkor) et Singapour, qui formèrent bientôt les Straits Settlements (Établissements des Détroits).


			

				

					Les rajahs blancs du Sarawak – une dynastie d’administrateurs britanniques ayant reçu des terres du Sultan de Brunei – associèrent les chefs tribaux à leur Parlement. Ils empêchèrent les grandes entreprises européennes de détruire la forêt tropicale pour installer de vastes plantations d’hévéas et encouragèrent l’immigration chinoise.


				


			


			Le développement de Bornéo


			Les Britanniques exclurent Bornéo du traité anglo-hollandais, préférant que la Compagnie britannique des Indes orientales consolide son emprise sur la péninsule plutôt qu’elle ne s’étende géographiquement. Cela laissa le champ libre à un aventurier britannique opportuniste, James Brooke. En 1841, ayant aidé le vice-roi local à réprimer une rébellion, Brooke fut nommé rajah du Sarawak, avec pour capitale le village de pêcheurs de Kuching.


			

				

					La vie de James Brooke est racontée dans Un rajah blanc à Bornéo (Petite Bibliothèque Payot, 2009), de Nigel Barley.


				


			


			Associant violentes attaques navales et habiles négociations, Brooke obtint davantage de terres du sultan de Brunei et réussit à pacifier une contrée où piraterie, chasse aux têtes et guerres tribales étaient la norme. La dynastie Brooke des “rajahs blancs” régna sur le Sarawak jusqu’à l’arrivée des Japonais en 1941.


			Pendant ce temps, l’empire de Brunei, qui avait jadis dominé toutes les îles de Bornéo et la majeure partie des Philippines actuelles, continuait de décliner. En 1865, le consul américain persuada le sultan souffrant de lui céder le Sabah contre une rente annuelle. Ces droits furent par la suite transmis à un Anglais, Alfred Dent, qui créa en 1881, avec l’aide du gouvernement britannique, la British North Borneo Company (ou North Borneo Chartered Company) pour administrer le  nouveau territoire. Afin d’éviter le morcellement du reste de Brunei, la Grande-Bretagne, à la demande du sultan, le déclara protectorat britannique en 1888.


			

				

					Au milieu du XIXe siècle, Sandokan règne sur la mer de Malaisie. Si les Britanniques s’acharnent à capturer ce pirate, Sandokan ne rêve que de voir les yeux d’une jeune fille vivant à Labuan... C’est en tout cas le prétexte d’un fabuleux album dessiné par Hugo Pratt, Sandokan, le Tigre de Malaisie (Casterman, 2009).


				


			


			La Malaisie britannique


			En Malaisie péninsulaire, la politique britannique du “commerce sans territoires” fut mise en question quand des guerres civiles dans les sultanats malais du Negeri Sembilan, du Selangor, du Pahang et du Perak bloquèrent les échanges commerciaux. En 1874, les Britanniques amorcèrent un contrôle politique en nommant le premier gouverneur colonial du Perak. En 1896, le Perak, le Selangor, le Negeri Sembilan et le Pahang s’unirent sous la bannière des États malais fédérés ; chacun était gouverné par un résident britannique.


			Le Kelantan, le Terengganu, le Perlis et le Kedah furent ensuite rachetés aux Thaïlandais en échange de la construction d’un chemin de fer dans le sud du Siam, au grand déplaisir des sultans locaux. Les États malais non fédérés finirent par accepter des “conseillers” britanniques, mais le sultan du Terengganu résista jusqu’en 1919. Aujourd’hui, les États du nord-est de la péninsule forment le cœur du mouvement nationaliste musulman malais.


			

				

					LA SECONDE GUERRE MONDIALE


					Quelques heures avant le bombardement de Pearl Harbor en décembre 1941, les troupes japonaises débarquèrent sur la côte nord-est de la Malaisie. En quelques mois, elles avaient envahi toute la péninsule et Singapour. Mal défendus, les États de Bornéo tombèrent encore plus rapidement.


					Le nouveau gouverneur de Singapour, le général Yamashita, enferma les Européens dans la sinistre prison de Changi. Les communistes et intellectuels chinois, qui s’étaient bruyamment opposés à l’invasion japonaise de la Chine, furent victimes de la violence nippone. Des milliers d’entre eux furent exécutés en une semaine. À Bornéo, un début de résistance chinoise fut brutalement écrasé.


					Les Japonais ne firent pas grand-chose en Malaisie. Les Britanniques avaient détruit la plupart des équipements des mines d’étain avant leur retraite, et les plantations d’hévéas étaient négligées. Regroupant ce qui restait de l’armée britannique et des Chinois du Parti communiste malais, l’Armée antijaponaise du peuple malais (MPAJA) mena des actions de guérilla depuis les profondeurs de la forêt tropicale tout au long de la guerre.


					Les Japonais se rendirent aux Britanniques à Singapour en 1945. Malgré la victoire finale des Alliés, la Grande-Bretagne avait été humiliée par la perte facile de la Malaisie et de Singapour face aux Japonais, et sa domination de la région devint chancelante.
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